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LES HOMMES DE 37-38
Louis Lacasse

Panmi les patriotes le 1837, et au pre-
imlier rang de ceux qui se sont ilistingués
a lt bataille de Saint-Denis, il faut placer
M. Louis Lacasse. '" était un homme
brave, dlterminé, un véritable patriote qui
n'hésita ps à sacritier la belle position de
député-shr'if qu'il occupait en 1837, et à
nisque sa vie comme sa fortune pour la
cause de la liberté.

'l'out jeune, il avait fait la campagne de
1812 et 1813, sous M. le dJoliette, et avait
montré pour défendre le drapeau anglais
le iôlmie courage qu'il dé1 ploya plus tard
contre ceux iqui voulaient fai-e d(e ce <ra-
pei-aui un embuh lême d'oppre-ssion.

la gui iie teriiné, Louis Lacasse, dont
la conduite avait été plus d'une fois re-
marquée par ses chefs, se retira avec le
titre d'enseigne, et retourna à Saint-Denis
où il se maria, et se fit une excellente po-
sition. Lorsque la lutte éclata entre les
bureaucrates et les patriotes, il ne put
s'empêcher de prendre part àt l'agitation,
et de tout sacrifier plutôt que de subir en
silence les injustices et la tyrannie d'une
bureaucratie violente.

L'expérience et le goût des armes qu'il
avait acquis dans la guerre de 1812, firent
que le Dr Nelson jta les yeux sur lui

pour organiser, conjointement avec le capi-
taine Jalbert, la petite armée destinée à se
battre contre les vétérans de Waterloo.

Le capitaine Lacasse prit son rôle au
serieux une fois lancé, rien rie pouvait
rarrêter. A la bataille le Saint-Deniis, il
fit son devoir à la tête de sa compagnie.
Il était à côté de Saint-Germain lorsque
celui-ci fut tué, avec deux autres Cana-
dien*s ; il fut lui-même blessé par un moi-
ceai de pierre arraché au mur de la maison
par , projectile.

' rs le milieu le la journée, le capi-
tain Lacasse sortit de la maison pour se
battr plus à l'aise.

Liu bataille finie, il regagna sa maison
où il ne trouva personne. Sa femme et
ses infants étaient allés au presbytère se
metti- sous la protection de M. le cui-
Demers.

Du grenier, les enfants avaient vu tout
le coibat, et l'une des petites filles, age-

', Pnouillée dans la fenôtre, avait prié Dieu
tout le temps.

Obligé, comme les autres, de fuir après la
dléfaite de Saint-Charles, il se dirigea du
côté des Etats-Unis, et mit dix-huit jours
à atteindre la frontière. Il eut beaucoup
à souffrir pendant sa fuite du froid et de
la faim.

Quand il vit, en 1838, qu'on méditait
une insurrection, il entreprit de retourner
au Canada pour se mettre (le nouveau au
service de la cause libérale. La frontière
était garnie île sentinelles; il eut recours
a toutes sortes île statagimes pour tromper
leur vigilance, simulant la folie, faisant le
sourd-muet. A un certain endroit, il put
passer à travers une compagnie de soldats,
grâce à son beau-frère, M. Germain Lespé-
rance, qui l'enterra sous une charge de foin
et de patates.

Rendu à Saint-Denis, il s'installa lans
le grenier de sa maison, et réussit, pen-
dant trois mois, à se dérober à la ven-
geance des bureaucrates. ('eux-ci vinrent

plus d'une fois dans sa maison pour obte-
nir des renseignements, et il les entendit
souvent dire à sa femme qu'ils ne le né-
nageraient pas s'ils mettaient la main sur
lui. La nuit, il sortait pour prendre part
a les réunions de patriotes.

L'insurrection de I838 fut si courte
qu'il n'eut pas le temps, leureuse<ment

pour lui, il'y prendre part ; toutefois, il
fut obligé de se r'éfugier( de nouveau aux
Etats-Unis. L'amnistie avant été accordée
aux patriotes de 37, il revint au Canada,
heureux le revoir son pays bien-aint
mais pauvre, inquiet sur l'avenir de sa
famille. Il ne regretta pas ce qu'il avait
fait pour la cause le la liberté, il était le
ces hommes à qui les nobles satisfactions
lu patriotisme et du devoir accompli suf-
fisent, mais il lui fallait bien reconnaître
que son dévouement avait brisé son ave-
ir. Il ne put jamais refaire si situation,

re01eu' c mllt ent fil lde sa desti-
iée Après avoir tenté la fortune en I-
vers endruits, il retourna dans sa chière
paroisse de Saint-Denis où il mourut en
1868, à l'âge le 75 'mns

M. L. Lacasse, de Montréal, l'un des eiii-
ployés les plus anciens et les plus estimés
le la banque Jacques-Cartier, est son fils.

L.-O. DAvm.

On dit que M. Coursol se présentera
dans la division Est le Montréal, et que
M. le juge Loranger briguera les suffrages
des électeurs dii comté de Saint-Mauice.

LETTRES DE L'EXPOSITION

PAmîs, 14 mai 1878.

On ne connaissait jusqu'ici l'enthiout-
slasme qu'à l'élat d'alfection aignu, comme
une crise de l'âme, éclatant tout à coup,
ici ou là, suivant les circonstances. Voici
que l'Exposition menace le changer tout
cela, en faisant passer a l'état chronique
et constant,l un ilénomène épémre et
violent le sa nature. C"est tel que j'ai
l'honneur de vous le dire. Les maisons
le Paris, ses monumentsrestent pavoisés,
-ouverts île drapeaux et d'oriflammes ;
partout on a conservé la parure lu 1er
mai: les lilas et les fleurs de ce jour se
sont changés en immortelles. Les frais
des illuminations de la soirée du jour le
l'ouverture de l'Exposition se sont élevés
il dix-huit cent mille francs. Les imagi-
nations mettent naturellement leur point
d'honneur à se maintenir au diapason nor-
mal, et l'on ne rencontre de tous côtés que
îles lèvres souriantes et des visages joyeux

Ne pensez point que le patriotisme m'a-
veugle et ie fasse vous donner pour les
sentiments d'autrui ses îpropres illusions
il n'en est rien. Les visiteurs, la presse
étrangère, continuent île témoigner à la
France leur sympathie, et mêlent à leurs
éloges un étonnement qui augmente leur
prix.

A ce propos, je ne puis résister à vous
donner ici un extrait lu T' r. ar ce-
lui-là vous jugerez des autres. L'organe
inftluent de Londres, appré-iciant le discours
prononcé par le prince le Galles ait ban-
quet qpue lui ont offert les exposants an-
glais, s'exprime le la ianière suivante sur
notre compte :

La vérité est que nous aimons aujourd'hui les
Français pour leurs honnes qualités. .. La récon-
ciliation s'est faite lenmnt. Mais nous avons
le droit le lire qfie nous avons lait ilasque la
moitié de la route pour aller à la rencontre des
Français. Nous voyageons plus qîue nos voisins.
Il est vrai que ceux-ci peuvent dire que, leur
pays leur paraissant le plus agréable du monde,
ils le sont pas teuts le le fuir autant que nous
fuvons nos br'umeiî-s et nos pluies. Tous les An-
glais bien élevés lisent le franiiçais, Imêie lors-
qu'ils ne le iarli-nt pas. Nos voisins, à vrai
dire, ne nous rendent pas tout à fait la pareille,
mais ils peuvent alléguier que lur langage st
assi-z charmant polir suitire à tous leurs b'soiis
littéraires .... Quoi qu' il en soit, les Anglais
ont commencé à compreniire, et, en consé-
qiuence, à aimuer la France longtemps avant la
gurre de Criiée . .

Rien n'a contrihuu nuitant à nous inspirer du
ri-sp-ct pour la France upie l<s qualités politiques
dbont elle a fait preu-'ve deui is la chute de l'emt-
piri-. Autrefois c'était un axiomne pour la plu-
part le nos coînmpat-iotes 'uue les Français étaient
frivoles, changeants, violents, inapables de
vivre avec un gouvernement parlementaire.

Mais, pendant les sept dernières années, les
Français ont détruit ce préjugé en se conduisant
avec une sagiesse qui aurait fait honneuî-uîr à la

plus sage d-s nations. Ils it support if-
Cruelles épreuves avec une pati'nce adiiibil.
Ei dl-pit les intrigues dynaiques, paule'î-
taires et militaires c'olntre le régime qu'ils ont
choisi, ils n'ont jamais rompu la paix. A n lieu
de ' descendre dans la rui," ils se sont -ont-
tis de la discussion publique et dult scrutin.

El)t pour finir, un aveu dissimulé coimîîe
une déclaration dans un bouquet:

On ie peut donc pas être surpris île voir un peu-
ple essentiellement piolitiquie comme le peuple
anglais respecter une nation aussi capîable de se
contrfiler elle-iême. Si l'on ajoute à cela les
qualités sociales, iittéraires et artistes des Fran-
çais, on doit convenir qu'il n'y a pas besoin
d'autre chose pour expliquer le bon vouloir ex-
primé par le prince de Galles.

Maintenant rendons-nous à l'Exposi-
tion, et pernettez-moi le vous faire les

honneurs dls palais du Clamp-de Mars et
du Trocadéro. (C"ist le devoir (le tout
amphitryon de promener ses lites a tra-
vers son domaine.

Et d'abord, soyons méthodique dans
notre visite, sous peine de fatigue et de
confusion. Lorsqu'il s'agit de parcourir
un aussi vaste espace, <l'en examiner les
dispositions, (le se reconnaître au milieu
le ces allées, de ces jardins, le chacune
les alvéoles de cette ruche industrielle,

il faut le toute nécessite adopter un plan),
une sorte île programme de marche. Grâce
a cette prévoyance, tout s'ordonne et s'i-
claire ; ce qui paraissait chaos devient ré-
gularité, ordre, symétrie.

Les bâtiments le l'Exposition, son em-
placement, comprenant deux parties dis-
tinctes-le Chaip-de-Mars et le Troca-
(déro, que sépare la Seine-formaent un
immense parallélograiie dle <(lplus le sept
cents acres le superficie. L'espace comn-
prend 17,000 métres de plus que celui de
l'Exposition (le 1867. Les avenues de la
Bouirdonnave à l'est et de Suf'IrenI à l'ouest
constituent les grands côté ; les avenues
de la Motte-Piquet au sudil, et du Troca-
déro au nord, les petits c dtés de cet im-
Imense polygone.

L'Exposition possède seize entrées,
ainsi réparties : six au Champ-de-Mars,
cinq au Trocadéro, et cinq aux annexes.
La principale entré du Champ-de-Mars a
120 nitres de large ; elle est située ave-
nue Rapp, dans l'axe le la rue Saint-Do-
ininque.

C'est au milieu de cet espace, et sous
les nombreuses galeies auxquelles leurs
toits vitrés donnent l'aspect d'une serre
colossale, que sont exposés toutes les mer-
veilles (le l'art et de l'iilustrie, toutes les
richesses minéralogiques, tous les produits
les plus rares du globe. Des jardins, des
parterres fleuris, des massifs d'arbustes,
des jets d'eau ; les constructions pitto-
resques de différents peuples, les brasse-
ries, cafés et restaurants, les annexes, les
pavillons spéciaux, étalent les uns leurs
couleurs, leur verdure, ou I 's lignes hi-
zarres de leur architecture.

Ainsi que je viens de vous le dire, l'en-
trée à l'Exposition est plus facile que c-lle
du Paradis, car les portes sont larges et
nîombreuses. Mais si l'on1 veut éviter
cette sorte de vertig- que cause d'or li-
naire l'assemblage d'une masse d'objets,
divers le formes et de couleurs, jouir du
coup-d'œ-il général, d'une vue d'ensemble,
l'on devra pénétrer dans l'Exposition pai
une les portes du palais lu Trocadé-o, et
contempler de la galerie circulaire, ai-
dessus de la cascade, le magnifique pano-
raina que l'on embrasse de cet endroit.

Devant soi l'horizon fori-m-' un ilemi-
cercle, qui va des hauteurs îboii-és île

int-Cloud aux coteaux de Mloutmuartre.
Dans cet arc, Paris étend le déale de ses
rues, et lance dans l'azure les Iléches le
ses clochers, les dûmes et les frontons de
ses monuments : la coupole du Panthéon,
le dôme des Invalides, les tours (le Notre-
Dame et celles le l'église Saint-Sulpice, le
Val-de-Grâce, la Seine, ses ponts et se
quais, le massif le verdure des Chamlips-
Elysées, le Louvre, la place de la Con-
corde, etc., etc. ; toutes les belles choses
élevées à la foi religieuse, à la gloire mili-
taire, au commerce, aux arts, à la science,
se découpent sous le ciel, et racontent aux
yeux les effets du génie des teimlps anîciens
et modlernes.


